
Mi\LANGES RELIGrEUX, SCrETIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

c'est heuîreemnlt une sorte d'amhilùîn qu'il nur de la pein à inéinuer dne

lecmur ie l'bouiln ui a le Pa"timent de s dignité et,Dieu moerei,ies cohi-
patriotus nie 1 cèdent l aiun puplile i leuvation de lur caretéIre nion

plus que soue le inlimrt du PUinteleim· naturele. e pepe Canlien s'ins-

tri.ira et ls eliis de tots tes éteignnirs du monîde n prévaudront point. cMn-

urn lii.
ILe correondlit a Sa1 dhiute lrei, eninme Vnus et miii, dWdgnnon.

lorsquî'il a vu un iaiatique politico rlelicx oller à Nev-Yorlk précher îlque les
Canadiues-liançtn <nt pulg; t dans une i:nrace butisant.. t iue t e
sont leurs piétres qli les tiennent dans cet état. Il a crie aun menonge à lan

lomnie t Ine voi!n-t-il pas gu'il iii ouirnit de nouvvlls srumcs et contre ses con-
cimoyens et contre l' corps dont il lMt. puri'. je d du nouuHec amie, înam
qu'm ennemi ,nit fhire armes de tout ; je suis en loin île penîsr que otre
clerge suit lnptre de l'ignoancedi <c.is an contraire nver.dmiration les elis
geénreux que lit in titeAnd nombr de ses membres pour donner P'denion

et In promonvoir. Le révérend Wd7IV kes va it raisoin inu oiion î contre le cor-

respondant. Celui-ci aira beau nie dire qu'il veut de l'éducation, qu'I n'est
pas un éteignoir, qu'il veut bien que les Canadiens soient instruits, etc. Je
lui répoirai qu'un peuple we romlpoc de la masse : que ce ne sont ni M M.
les c.uré-, ni M .l. les rnotaires. ni MM. les imédecins qui forment le peuple,
mais bien plutôt les euivaterrs et les arisals, que ce sont ces derniers Mpi
son le c"er et le sang du corps politiqes qu'on appelle Pétat. Cette masse

doit être instruite tout colme .M 1. les curés, M\ . les méderis et M M.
les nornirel . Senlement clhnqe état "oit avoir une éducatin appropriée
nux belsin de ceux qui l'e:ercent ; la lecture, lPci:rture2 et au moinis les
preniires notios d'AUritnétp:e son uiiles, sinon ncesssaires, à tous, nu
dernier porterix conunc à cclui qui est assis sur un trône. Dans une grande

ville. et tlréie dans une ville comîne Aliotrénî, un homme n'est pas méme
quîalili à remiplir convenab!ement les devirs de donestique, s'il ne sat au
moins lin, et certainement reux-là ne sit pas " appelés de Dieu à cori
du eire M re les autres? Pour un grand nomb red'artisans la ü.rgoum-
trie et le des:in lininDire soint de iute néces.sité. et les culivateurs, qui dan,
ec pays sont tls prolriétaires ou peuvent tous espérer de le dever.ir, de-
vraierît pouV0ir exercer leir an, que je liens in des plus di!Ticiles qui exis-
tet non comme ils l'int faiingnpi'à présent, par routine, mluis dl'aprs les
principes de In science. U t:i'ultlre e:t une des Scie los ls Imm lendues

et les plu- comlpliquiées ; onnie icpeit y cx'eller sans onnnitre la chimie, la
bOtanique ete, avuir des nijons ùwendîis de physiologie VégotIe ut aCnimal'.
lais nve ces cnnilsanc'es le cultivateur pourra qinitueirtdci' et düeupler

les prodits de son domAine. Le correspondan ste certaientent bien otran-
ger au pays s'il iieL sia:t paq'annîellement dus gens venus ici dl'utrc-mer
sans capitaux, lreinunt il terres à fMime d'abord, puis les nAhteit biNo-
tôt et souvent emiiilliont comîme sruerirs ceux mêmes ont ils ont teou les
terres à fermI. C'est nini qu'un gra nd uombrc des terres qi avoisinnt
ilntréni et nos aîtrs villes mont devenues la propriété de nouveaux clons.
Le correspondant piurra;t-il mus expliquer ce fait autrement que par Pigno-
ralice les unls et ledetioni d"s nus ; le Canadien ne lae cède ertnine-
ment à persniîe ni en énuiel' ni efrgalité ni en amour du travail.

Le correspondant cie eteîîic le testament Poliique du cardinal de Rtche-
lieu pour proîver que lédcalian ne doit pas être doîrée à la uasse d'un

pietîple. Je dirai d'abord quei cet opu-cule, quoique iiprimaô sous le noi
de curdiunil. n'est pas de lui, conmxte lI chose a été bien prouv e, et qu'il
est en u'el'êt inibgne de ce grand hnune. D'ailleurs, fût-il île lui. l'opinion
de ce mtinistre de Louis Xil I, ne piourrait contreb'ainner des faits aussi lin-
reits que ceux que nus vons sou:, nus Yeux. Quels sont en efict les pays

iauvres, les pays oppri:nés. si e ne sonit les pays où le peuple gélrmit dans
Pignorance ;quels st d' anu utre côté les états dans leagiuls vous voyVez
les peuples libres et heureux, sa snt les états où Pducation est généra-
lement répandue. D'in c.ôiù la France, lAngleterre et les l'tats-Unis ; de
l'autre lE-pagne,le Portugal et i.ne partie le litalie. Je dis plus : les peu-
ples ign(trais ne peuvent être libres ; ils pourront bien aîntir des tvrans.
nuiis toujours à In p!nce <lu l'idle riener-ée il s'en élaive une atuire, après
que P.iarchic et !n licence ont rgnii quel;e tems sous le nmii île Liberté.
Les Etaus-Uis, éelairs, <t utmquis leur indépendance et avec elle la paix
et le bonheur ; le Ale>:ique igntut, nu contraire n:ece su indeî'ndanc,
n'a trotvé que la gerrie civil' et les maux qui i'ccîrnpanini. Les Etats
à esclaves sntent bien in plupart ce qîu peu l'odîention, lonsqu'ils défen-
dent lar des lois et îles li timiieis nux einves dPappendre à lireet à eri-
re. Ce ne sont pns îes honmes quil s'ait I frner !:m mais bien ue es-
péce d'animal rntioyen entre l'houme et la brute. C'est là i Connaitre
les eCTets de Pignorance et un irer un exeîllent part d:ns P'inturi de P'é-

go'ismne. Les nîîteurs le ces lis n'ignoaniett pias que l'ign.orancc avaient tel-
lemîe n abruti certain i euples sauva gus de notire cntineul, qu'ils n4ut j-
iais pl cioiprendre la civilisa:tioni et qu'ils ont mieux aimé se faire balayer

de la surface du glibie que d'necepter ses ienfaits.
L'auteur di tesiant poliiieue ne s'oppose pas d'illeurs à ce qu'on en-

seigne aux enfans du peup!e la !eeture, Pcîritu et les autres connaissances
prmlitre mois seuleme(.t à cec qu'onle veiile fa ire des savans de tus les
individtIus qui coinit scie le pple. (V. la citation du corespondant.) Or ,
les lois d'édunation passées par patre parlement ni par nuune législature que
je sache, n'ont eu en vue ce projet climérique et ridicule. Go que veut la
loi c'est de donier aux entflns du peiple ces cnna issnnes pimnaires et gé-
nérales, nécessaires u utiles dans tous les états de la vie: la lecture, l'cîr-

ture, le enlal: aithmétiqtue, les premitres notions le grammaire, de géogra-
phie, iPlhi-tire, etc. Je pense bien que tout ceci ne fera pas encore île ces
dlerni:-savuvana.- que craint luînt le correspondant, lui troublent l'église et l'état,
landis u'ils n'ornt rin à scraindre des savans et Js ignoran. A ce propos
il cite ce proerb de Sobnîo : " sapiens timet et declinet, siullus autenm
transilit t cii." Si je me rappelle un pet mon latin, rlulius ne sigrii-
fie pas uni demi-savain ; je le traduirnis bie-n plutôt par ignorant.

A prés a voir dit qu'il n'y n qiue les demîi-savans qui troublent Péta je ne
rn'nttidais pas qc iqelques lignes plus bas, le correspondant s'élèverait
contre la taxe ou cotsation, qu'il nierait à l'étai le droit d'un imposer pour
tohljet de l'éducntion, comme si ce n'était pas u'lever cortre I état que de
s'élever contre les lis de Péta. Pour cela il tablit un paraIl le entre Péta t
t le tteur dl'un enfant uio'pêche par Vus les ioilt. Comrnme il adnet poir-

tant " luî'il (l'éta) peut prendre du bien de ses sujets ce qui est nécessaire
pour Prhninisiration destinéec à leur procurer protection dans leur liberté et
la juiissance de leurs prpriété," j'en conclue qu'il petit imposer des coti-
salions pour le soutien de 'éducation. Eu efiet, ou ce sont les biens d'un
imne qui enuoiu des enfmns à Plcoe qui sont imposés pour l'objet de ]lé-

ducation, on ce snit les propriétés d'une personne qui n'a pas d'enfans.à
envoyer à lo'le ou qui ne veut pas faire in-rtrire .cse enfans i dans le pro-
mier <as il n'y a pas de contrainte, puisque la personne cotisée est disposée
à fai:e l'eile môme ce Mue la I lui impose dans Pintérêt le ses enfans, et-
dans le second cns, la personne lont les biens soit imposés pour le soutien
des écoles, en birira " protection dans la jouissanie de sa propriété." En
eJTet Péducatiou généralement répandue fait fuir la misère et par suite le
crime qui viole la propriété..J'i viuiè ceriniiies campagnes aux Etats-Unis
at j'ai remarqué avec surprise qu'on i'y ferme pas les portes ai verr'uîl. rn-
me la nuib et avec biens pus de surprise encore. que le larcin y est une chose
inne. C'est bien dilérenit dan:: la plûpart de nos mpagnes. A qi uoi tient
donc cette difi'erenec ? Quamn à Phommine qui ayant des enfins se refuse au
devoir sacré de les faire ;nstruire, la cotisation doit lui être imposée commnne
une iminlité.

Il y a taxes directes, et taxes indirectes, et un état ne peut suhsister sans
lus une ou les autres. La légilatiure provinciale accorde annuellement à
nus colg- des somnmes considérables sur le produit des taxes indirectes, que
paie égniniernt lu peunple, et lî correspondant 'n janmais songé probabiement
à élever la voix coitre cet obus. Pourtant, dan- ce cas, les contribuables
retire:t un prorit moins immnéiat des sommes d'argent qu'on prélève sur
eux pour cet ohji't.

Il et bien singulier que le correspondant, qui dit avoir lî la loi îles écoles,
lui reproche le ne pas songer à donner une éducatinu religieuae aux enfans.
Qui done est appelé à mettre la loi enc opératio, si ce ne sont les pères de
tiunille dans chaque municipalité ? Ne sont-ce pas les comrnissaiires d'éco-
les élus par eux qui nomment et desitueint les institutei, qui règlent le cours
d'ites. em.impolent le s à suivre dans les écoles ? Le curé ou
mmiitre n'--lpas une part imporiante dans adiirtondes écoles,
suuut en nmière religieuse. Tout pIr're, ministre ou personie faisant par-
tie J'un corps religiex enseiègnant ne peuvent-ils pas se livrer librement à
lenseignement, sans être tenu, de subir ui examen comnIe le commun des
iinuurs ? Ce n'est îerlninement pas là une clamse prise du système uni-
versitaire. dont oi n fiit un si terrible épouvantail.

Une vie privée est une vie sûre et innocentè, celle du graud monde
est inquiètc et dangereuse. P.

B U L L E T I N.

Sur l'drluculion .-- jouveia. évêchés en .ângleterre.-Aonopo de l'édu-
wion en France; Circulaire de l'qrchenjvéque d'vignon à ce-s'ujet'
-Nouvelles iivecrcs.

Nous publionstavec plaisir la correspondance de la -. linerve, sur Pé-

.itcation, car c'est du choc des idées que jaillit la lumière, et notre
:orrespondant ne demandait pas i-ieux que de voir son écrit discutté
sur les journaux; comme les circonstances paraissent changées, il est
beu de connaître tie nouveat les opinions. Quant à nous, nous tic chr-
chons pas à nous excuser ; si nous avons tort, nous voulons bien pas-
setr pouir avoir tort ; pourtant nous ne croyons pasjusqut'à présent, avoir
été lennemi de l'dnation ; notre conduite ne le procve Ias, au con-
traire, nots avons fait notre possiblc pour Pétondre autant gn'il dépen-
dait du nous. Nous avons suggér dernièrctent un plao, hqui contri-

bîerait peutt-tre Plus à péduction qIe tous les autres ; c'est le fnire
instruire les Mlles. S'il était possible que lott le mode fût instruit,
que tous sussent lire, écrire, ainsi que les prenières Nègles de l'rith-
imtéique, y compris elles des prattiues les plus commnes et les plus
indispensables dans I comimcic, ce serait totit notre désir, et nous y
souscririons volontiers ; mais la chose ne nous pauît pas facil ; qu'oa
voie en Anglete'rr, sur 735,7SS personnes qui se sont mariés en trois
ams 303,830, ont Muit leurs croix Iour toute signature ; ce qui mnarque


